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INTERROMPU. 

COMÉDIE, 


En  trois   Acies   &    en   J^ers , 

Par    M.     DE      C   A   I    L   H    A    V    Ai 

Reprcfemée  pour  la  première  fois  par  lés 
Comédiens  Français,  le  z  o  Avril  i  jff^i 


A     PARIS, 

Chez  Merlin  ,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe, 
vis-à-vis  la  rue  Poupée. 


Al     D  C  C.     L  X  I  X, 
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^     MONSEIGNEUR 

LE   DUC    DE    FRONSAC, 

DUC  ET  PAIR  DE  FRANCE, 

Premier    Gentil  -  homme   de   la  Chambre 
du  Roi. 


MONSEIGNEUR,/ 


JuEs  encouragemens  dont  vousaveieula 
bonté  d'exciter  mon  émulation ,  lorfque  mon 
Tuteur  duppé  fut  joué  à  la  Cour ,  m'enhar- 
dit à  vous  faire  Vhommage  de  cette  nouvelle 
Comédie, 


a  ij 


V^otre  nom  feul  nous  rappelle  à  qui  nous 
Rêvons  ce  temple  toujours  illujîre  ù  toujours 
futftftant ,  dejHné  à  perpétuer  dans  l'Europe, 
la  célébrité  de  nos  Mufes  Françaifcs.  Per- 
fonne  n'ignore  que  Je  plus  grand  Poète  de  ce 
Jiécle  a  vécu  avec  le  Libérateur  de  Gênes , 
dans  cette  noble  familiarité ,  qui  femble  ne 
pas  mettre  d'intervalle  entre  deux  Grands 
Hommes.  Pour  moi ,  Monseignevr  ,  qui, 
à  peine  entré  dans  la  Carrière ,  ne  vois  quen 
frêmijfant  les  chefs-d'œuvre  de  nos  Maîtres, 
ou  trouverai-je  un  appui  contre  les  obflacles 
que  m'offre  un  genre  prefqu' oublié,  Ji  ce  nejh 
dan^  cette  protection  que  votre  Famille  q 
toujours  accordée  aux  Lettres  ?  Je  la  récla-. 
me  comrne  un  foutien  nécejfaire  à  ma  fai- 
Nejfè. 

Je  fuis  avec  refpeci. 
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Votre  trts-linmble  &  ttès-» 
pbéifTunt  Serviteur 

C  A  I  L  H  A  V  A  ,■ 


PREFACE. 

V  Oici  la  quatrième  Comédie  que  j'ofe  faire 
paraître  fur  la  Scène  Françaife  :  la  première 
était  intitulée , /tz  Préfomption  à  la  Mode.  J'y 
peignais  un  Préfompaieux ,  qui  arrivait  à  Pa-^ 
ris ,  avec  la  double  certitude  de  faire  fa  for- 
tune &  fa  réputation ,  par  fa  figure  &  par  fes 
Ouvrages.  Le  Publ  c  crut  voir  en  moi ,  la 
moitié  des  travers  de  mon  Héros  :  il  trouva 
téméraire ,  qu'un  jeune  homme  débutât  par 
une  Comédie  en  cinq  Actes ,  &  à  Caraderes. 
Cette  Pièce  qui  avait  eu  le  plus  grand  fuccès 
dans  les  ledures  particulières ,  éprouva  un 
fort  contraire  à  la  repréfentation  ;  mes  amis 
crurent  qu*elîe  n'avait  pas  réufîi ,  parce  qu'elle 
était  dans  l'ancien  genre.  Loin  d'adopter  une 
idée  aufTi  confolante  pour  mon  amour-pro- 
pre ,  j'eus  la  force  de  la  rejetter ,  &  d'entre- 
prendre une  féconde  Pièce ,  dans  laquelle  je 
proiettai  de  ne  mettre  abfolument  rien  de  ce 
qui  fait  la  plus  grande  fortune  aujourd'hui: 
J'eus  le  courage  d'en  exclure  les  Sentences , 
les  Scènes  purement  amoureufes,  le  ton  &  les 
airs  de  grandeur ,  îe  perfiiHage ,  les  Jeux  de 
mots,  les  firuations  larmoyantes,  &  fur-tout 
î'efprit.  J'efTuyai  à  la  vérité  les  plus  grandes 
çontradidions  avant  de  parvenir  à  la  faire  re^ 
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préfenter;  mais  l'indulgence  du  Public  me  les 
fit  bientôt  oublier,  &  mes  ennemis  qui  fe flat- 
taient enfuite  de  me  voir  tomber  à  la  Cour  , 
eurent  le  chagrin  d'y  voir  accueillir  avec  une 
bonté  encore  plus  encourageante ,  mon  Tu- 
teur duppé.  Comédie  en  cinq  Actes  :  Il  ell 
vrai, &  je  le  publie  avec  la  plus  grande  recon- 
naiflance  ,  que  je  dus  les  trois  quarts  de  mes 
fuccès  à  cet  Adeur  toujours  nouveau,  tou- 
jours inimitable,  qui  remplilTait  le  Perfonnage 
de  mon  Intrigant  :  il  femblait  créer ,  &  non 
rendre  fon  Rôle. 

La  troifieme  de  mes  Pièces ,  fi  l'on  peut  ap- 
peller  ainfi  l'Ouvrage  d'un  moment,  eft  con- 
nue fous  le  titre  des  Etrennes  de  V Amour.  Je 
Tavoue  à  ma  honte,  piqué  d'entendre  dire  que 
Je  n'avais  pas  mis  le  moindre  efprit  dans  mon 
Tuteur  duppé  ;  je  voulus  eflayer  d'en  jetter 
quelques  étincelles  dans  une  bagatelle,  fans 
prétention.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  recon- 
naître la  compîaifance  avec  laquelle  on  l'a  re- 
çue ,  qu'en  promettant  de  ne  plus  avoir  la  mê- 
me faibkffe. 

Quant  au  Mariage  interrompu  que  mes 
periécuteurs  fe  flattaient  de  voir  tomber  fi 
ignominieufement ,  je  le  livre  à  ce  même  Pu- 
blic indulgent ,  qui  a  daigné  le  foutenir  au 
X^ié.":tre.  Si  j'en  crois  mes  amis,  on  y  a  recon- 
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nu  avec  plaifir  mon  obftination  à  ne  pas  m'é- 
carter  de  l'ancien  genre ,  &  l'on  a  été  fâché  de 
n'y  voir  point  des  Caraderes.  Se  pourrait-i! 
que  le  Public,  elpérant  plus  de  moi  qu'à  mon 
premier  Ouvrage  ,  &  me  trouvant  afïèz  imtié 
dans  l'Art  fi  difficile  d'expofer ,  d'intriguer  , 
de  dénouer  des  Scènes  &  des  Ades ,  de  les 
écrire  &  de  les  varier ,  de  les  tirer  fur-tout  du 
fond  d'un  Sujet ,  me  crût  préfentement  capa- 
ble de  tenter  les  efforts  qui  ont  illuflré  nos 
Maîtres  ? 

Je  connais  ma  faibleffe ,  je  fens  combien  il 
eft  difficile  de  trouver  des  Caraderes  qui  prê- 
tent au  vrai  Comique ,  dans  un  (lécle  &  dans 
un  Pays ,  où  tous  les  Etats  étant  confondus 
par  le  luxe  ,  où  tous  les  hommes  recevant  à- 
peu-près  la  même  éducation ,  leurs  paillons 
&  leurs  ridicules ,  ne  peuvent  par  conféquent 
offrir  qu'un  même  mafque  :  enfin ,  je  vois  en 
frémiffant,  l'efpace  immenfe  que  j'ai  à  fran- 
chir ;  mais  je  ferai  des  tentatives  qui  puifTent 
me  rendre  digne  des  encouragemens  flatteurs 
que  j'ai  reçus. 
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ACTEURS, 

M.  ARG  A^NTE ,  Pcre  de  Damis.  M.  Bonneval, 

M.  FORLIX,  Frère  d'Arganie.  M.  Bri^ard^ 

DAMIS,  Amant  de  Julie.  M.  Mole. 

JULIE  ,  jeune  Veuve.  MIU.  Dotigny^ 

MARTON ,  Suivante  de  Julie.  Mlle.  Lut^. 

FRONTIN  ,  Valet  de  Damis.  M.  PrévilU, 

La  Scène  efi  à  Paris  dans  la  Maifon  dé 
M.  Argante, 


LE  MARIAGE 

INTERROMPU  > 

COMEDIE, 

En  trois   Actes    ù    en    Vers, 
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ACTE  PPvEMIER. 

SCENE    PREMIERE. 

MARTON,FRONTIN. 
F  R  O  N  T  I  N. 

X  U  m'aimes ,  je  t'adore,  il  faut  que  je  t'em- 
brafîe. 

MARTON  le  repoujfant. 
Tout  beau. 

F  R  O  N  T  I  N. 
De  notre  amour  que  veux-tu  que  je  faiTe^ 
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M  A  R  T  O  N. 
Notre  amoisr....  Je  te  hais. 

F  R  O  N  T  I  N> 

Depuis  quand  ?  Et  pourquoi  ? 
M  A  R  T  O  N. 
Mais...  depuis  que  tu  fais  le  difcret  avec  moi. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Je  t'ai  découvert  tout,  ou  le  Diable  m'em- 
porte. 

M  A  R  T  O  N. 
Qu'il  faut  être  effronté  pour  mentir  delà  forte I 

F  R  O  N  T  I  N. 
Je  t'ai  dit  que  mon  Maître  aimait  éperdû- 

ment 
Ta  Maîtrefîè  Julie  ;  &  que  dans  œt  inftant' 
II  peignait  à  fes  pieds  fon  amoureux  martyre; 
Tu  connais  mon  amour  ,  je  n'ai  plus  rien  à 
dire. 

M  A  R  T  O  N. 
Rien  > 

FRONTIN  d'un  tonpofaif. 
Rien. 
MARTON  d'un  ton  d'ironie. 

Adieu,  Frontin;  fiucere  Amant, 
bon  loir. 
Je  fors  pour  m'acquitter  d'un  important  de- 
voir. 

FRONTIN  rurrâant. 
Où  cours-tu  ? 
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M  A  R  T  O  N. 
Vers  Julie,  en  toute  diligence , 
St  vais  lui  révéler  un  fecret  d'importance. 

'         F  R  O  N  T  I  N. 
Ne  peùt-on  pas  favoir  ce  qu-e  c'eft? 
M  A  R  T  O  N. 

Pourquoi  non? 
Tu  ne  me  caches  rien  ;  par  la  même  raifon, 
Mon  cœur  reconnoifTant  ne  doit  plus  te  rien 
taire. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Ah,  que  c'eft  bien  pârkr  !  voyons  vite,  ma 
chère. 

MARTON    malignement. 
je  pafTais  tout-à-l'heure  auprès  d'un  Cabinet 
Où  ton  Maître  Damis  te  parlait  en  fecret. 
ïl  difait  que  Julie  était  belle  &  charmante  , 
Qu'il  voudrait  l'époufer ,  mais  qu'un  certain 
Argante..... 

FRONTIN  à  pan. 
Ahi! 

MARTON. 
Pourrait  s'oppofer  à  cet  engagement , 
Qu'il  faudrait  terminer  fans  fon  confente- 

ment , 
Et  bien  cacher  fur-tout  cet  obfuacle  à  Julie... 
FRONTIN  à  pan. 

L'y  voilà Comment  faire  ? 

Aij 
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M  A  R  T  O  N. 

Or  ,  conçois  je  te  prie , 
Comme  il  eft  important  que  j'aille  l'avertir. 

J'y  vole 

F  R  O  N  T  I  N. 
Ecoute. 

M  A  R  T  O  N. 
Non. 
FRONTIN  là  retenant. 
Attends. 
M  A  R  T  O  N. 

Je  veux  fortir. 
FRONTIN. 
Tu  nous  perdras. 

M  A  R  T  O  N. 
Tant  mieux. 
FRONTIN. 

Je  te  demande  grâce , 
Et  je  vais  t'informer  de  tout  ce  qui  le  palTe. 

M  A  R  T  O  N,   . 
Me  parleras-tu  vrai  > 

FRONTIN. 

J'en  jure ,  par  la  peur 
Que  j'ai  de  te  voir  faire  ici  quelque  malheur  ; 
Mais  enrevanche  aufll ,  promets  d'être  muette, 

M  A  R  T  O  N. 
Va ,  parle  ,  fois  lincere ,  &  je  ferai  difcrette. 

FRONTIN. 
Dans  un  Hôtel  ^^arni  tu  crois  loger  > 
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M  A  R  T  O  N. 

Eh  bien  > 
F  R  O  N  T  I  N- 
Reviens  de  ton  erreur ,  ma  belle  ;  il  n'en  ell 
rien. 
^  Tu  crois  Damis  Ton  Maître  ? 

M  A  R  T  O  N. 

Oui  ;  s'il  n'a  plus  de  Père, 
FRONTIN  regardant  de  tous  côtés» 
Chut. 

M  A  R  T  O  N. 
Quoi  > 

FRONTIN, 
SonPerevit- 

M  A  R  T  O  N. 

A  quoi  bon  nous  le  taire  l 
F  R  O  N  T  I  N. 
Fripponne!  je  vois  bien  qu'il  faut  te  dire  tout, 
Voiei  notre  Roman  de  l'un  à  l'autre  bout. 

M  A  R  T  O  N. 
Voyons, 

FRON  TON. 
Monfieur  Argante  adonnélanaifîànce 
A  mon  Maître  Damis ,  à  la  belle  Confiance  ; 
Cette  dernière  âgée  environ  de  trois  ans, 
Fut  conduite  à  Bordeaux  chez  un  de. les  Pa- 

rens , 
Très-riche.... 

A  u\ 
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M  A  R  T  O  N. 
Je  connais  Forlix  &  fa  richefïè. 
F  R  O  N  T  I  N. 
Forlix  donc  fous  fesyeux  fait  élever  fa  nièce. 
Sa  grâce ,  fon  ^prit  &c  fes  attraits  naiflans , 
Pour  le  tourment  des  cœurs  ,  craifiènt  avec 

le  tems. 
On  lorgne  cette  Fleur  par  la  dot  embellie  ; 
A  peine  elle  à  quinze  ans  que  l'Hymen  l'a 
cueillie. 

M  A  R  T  O  N. 
Fort  bien. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Trois  ans  après....  devine ,  mon  enfant. 
Ce  que  Confiance  fit? 

M  A  R  T  O  N. 
Un  héritier. 
F  R  O  N  T  I  N, 

Vraiment  î 
Elle  fit  beaucoup  mieux  :  l'époux  plia  bagage, 
Confiance  recueillit  un  très-riche  héritage. 

M  A  R  T  O  N. 
Au  mieux  l 

F  R  O  N  T  I  N. 
On  en  reçoit  la  nouvelle  à  Paris  ; 
Aufîî-tÔE  nous  partons  avec  Monfieur  Damis, 
Pour  aller  conlbler  la  dolente  Confiance. 
Nous  tarifions  fes  pleurs  à  force  d'éloquence  . 
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Et  bientôt  nous  allions  nous  remettre  en  che- 
min , 
Quand  deux  jeunes  beautés,  au  teint  frais,  à 

l'œil  fin. 
Deux  bijoux  enrichis  des  tréfors  du  bel  âge, 
Heureufement  pour  nousfe  mirent  du  voyage, 

M  A  R  T  O  N. 
J'entends  ;  l'un  eft  Julie,  &  l'autre  moi ,  je  crois.- 
Ma  MaîrrefTe  étant  veuve  aulTi  depuis  vingt 

mois  , 
Et  lalîe  enfin  de  voir  Ton  injufle  beau-pere 
Lui  difputer  fon  bien  &  jufqu'à  fon  Douaire  ^ 
De  l'Oncle  de  Confiance  elle  écouta  l'avis, 
Réfolut  de  partir  pour  plaider  à  Paris , 
Et  Forlix  vous  chargea  de  nous  pendant  là: 
route. 

F  R  O  N  T  I  N. 
En  chemin  vous  m.ettez  nos  deux  cœurs  en 
déroute. 

M  A  R  T  O  N. 
Sil  faut  te  parler  vrai ,  je  trouve  furprenanc 
Que  l'Oncle  de  Damis,que  Forlix  en  partant , 
Nous  ait  tû  qu'il  avait  un  frère  en  cette  ville. 

F  R  O  N  T  I  N. 
C'efl;  qu'en  fait  de  Procès  c'efl  un  homme  inu- 
tile. 
Pafîbns,..,  vous  nous  chargez  du  choix  d'ua 
logemenîL; 

A  w. 


8  L  E    M  A  R  I  A  G  E 

Mais  un  Hôtel  garni  nous  p?raît  indécent. 
Damis  donne  un  coup  d'œil  que  je  fçais  bien 

entendre. 
Dans  notre  propre  Hôtel  nous  vous  faifons 

def  cendre , 
Et  nous  allons  ailleurs  prendre  un  appartement 
Pour  bannir  loin  de  vous  tout  foupçon  outra- 
geant, 

M  A  R  T  O  N. 
Votre  retour  fans  doute  efr  ignoré  d'Argante  > 

F  R  O  N  T  l  N. 
Parbleu  ,  je  le  crois  bien  ;  la  chofe  tû  impor- 
tante  

Mon  Patron  ofFre  enfin  fa  main  dans  ce  mo- 
ment ; 
Si  ta  belle  Maîtrefîe  accepte  le  préfent. 
Il  l'époufe  ce  foir,  fans  avertir  fon Père, 
Qui  n'approuverait  pas  fûrement  cette  affaire,, 
Parce  qu'il  efl  avare  au  fuprême  degré , 
Et  qu'un  Procès  pour  dot  ne  peut  être  à  fon 
gré. 

M  A  R  T  O  N. 
Et  vous  ne  parlez  point  de  cePcrc  à  Julie  > 
De  crainte  que  blâmant  votre  fupercheric. 
Sa  févère  vertu  ne  mît  obflacle  à  tout. 

F  K  O  N  TI  N. 
Oui,  ce  manége-îà  îcroit  peu  de  fon  goût: 
Au  lieu  que  l'Hymen  fait,on  ne  peut  le  défaire. 
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Et  nous  appaiferons  Julie  &  fon  beau-pere. 
Bec-coufu,  fouviens-t-en. 

M  A  R  T  O  N. 

Ne  crains  rien  j'ai  promis. 
Mais  dans  quel  lieu  fe  tient  le  Père  de  Damis? 

F  R  O  N  T  I  N. 

A  fa  Terre. 

M  A  R  T  O  N. 

Et  s'il  vient  par  hazard  à  la  Ville  > 

F  R  O  N  T  I  N. 

Jamais  pendant  l'été.  Tu  peux  être  tranquille; 

Si  de  notre  bonheur  le  Diable  n'eft  jaloux. 

Et  ne  va  l'informer....  mais  paix ,  l'on  vient  à 

nous. 

M  A  R  T  O  N. 

Ce  font  nos  deux  Amans . 

F  R  O  N  T  I  N. 

Il  me  tarde  d'apprendre 
Si  Julie  eft  fenfible  ,  &  voudra  bien  fe  rendre. 
Damis  de  fon  refus  ferait  au  défefpoir. 

M  A  R  T  O  N. 
Ils  parlent ,  écoutons ,  nous  allons  tout  favoir. 
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SCENE     IL 

Les  Précédens  ,  D  A  M  I  S,  J  U  L  I  E. 
JULIE. 

V  Ous  méritez  l'aveu  que  mon  cœur  va  vous, 
faire  : 

Je  vous  vis  à  Bordeaux ,  &  vous  fûtes  me 
plaire. 

Ma  févère  raifon  qui  s'armait  contre  vous , 

Me  peignait  les  défauts  démon  premier  époux; 

Mais  vos  foins  ont  vaincu  ma  raifon  elle- 
même  ; 

Oui ,  ma  raifon  me  dit  qu'il  faut  que  je  vous, 
aime  ; 

Que  vous  devez  régnera  jamais  fur  mon  cœur; 

Que  le  vôtre  eft  formé  pour  faire  mon  bon- 
heur  

Soyons  long-tems  unis,  &  je  ferai  contente. 
D  A  M  I  S. 

Refîèrré  par  les  nœuds  d'une  fldme  confiante , 

Par  mille  tendres  foins  prévenu  tour^-tour, 

L'Hymen  prendra  pour  nous  les  charmes  de 
l'amour , 

Et  l'amour  de  l'Hymen  n'aura  que  la  fageffe  ! 

Mon  cœur  eft  enchanté  !  quel  bonheur  !  quelle 
yvreffe! 
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Je  vais  donc  devenir  le  plus  heureux  époux. 

JULIE. 
Notre  fort  ,  cher  Damis ,  ne  dépend  que  dô 

nous. 
Dictez  notre  Contrat  au  gré  de  votre  envie, 
^J'approuve  tout. 

Elle  fort  avec  Manon. 

jPBaB[^MMiMMi^B8BeBegRJ6a«iLiij*'jJw*wAiiBiiiiiBaAjaiajLJAUw 

SCENE    IIÏ. 

DAMIS,  FRONTIN. 

F  R  O  N  T  I  N. 

V  Otre  ame  a  lieu  d'être  ravie. 
DAMIS  yôa/'ire  trifiemem. 

Dieux  ! 

FRONTIN. 
Le  plaifir  chez  vous  produit  un  trifleeffêt. 
DAMIS. 
Ah  !  mon  pauvre  Frontin  ! 

FRONTIN. 
Qu'avez-vous ,  s'il  vous  plaît> 
DAMIS, 
Ce  jour  me  paraîtrait  le  plus  beau  de  ma  vie, 
Si  je  ne  trompais  point  &  mon  Pere&  Julie, 

Mon  cœur  me  dit  fouvent 

FRONTIN. 

Quoiî 
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D  A  M  I  S. 

De  tout  révéler. 
F  K  O  N  T  I  N. 
Permis  à  vous ,  Monfieur  ;  vous  n'avez  qu'à 

parler. 
J^Iais  l'aveu  vous  perdra,  (i  je  fais  m'y  con- 

noître. 
Votre  belle,  voyant  que  vous  avez  un  Maître, 
Vous  confervera-t-elle  &  fon  cœur  &  fa  main  ^ 
Un  beau-pere  déjà  lui  donne  du  chagrin  : 
Penfez-vous  qu'elle  clierche  à  s'en  donner  un 

autre , 
Plus  avare  &  quinteux  ?  quelle  erreur  eft  la. 
vôtre  ! 

D  A  M  I  S. 
Ah  !  je  frémis, 

F  R  O  N  T  I  N. 

Monfieur Ce  n'efl:  pas  fans  raifon„ 

D'ailleurs ,  de  votre  père  on  faic  l'intention. 
Ne  vous  a-t-il  pas  dit ,  cent  mille  fois  pour 
une  : 
{II  prend  l'air  &  le  ton  d'un  vieux  avare.  ) 
Mon  cher  fils ,  que  l'hymen  double  au  moins 

ta  fortune , 
Prends  plutôt  une  laide  avec  beaucoup  de  bien, 
Qu'un  Phénix  de  beauté  ,  qui  n'apporterait 

rien. 
Sait-on  au  bout  d'un  an  fî  fa  feimne  efl  jolie? 
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Mais  l'or  toujours  brillant ,  charme  toute  la 

vie  ! 
Ma  bru  doit ,  pour  me  plaire ,  avoir  beau- 
coup d'argent, 
Ou  tu  peux  renoncer  à  mon  confentement« 

Reprenant  fa  voix  ordinaire. 
Voilà  fes  mots ,  fon  ton. 

D  A  M I  S. 

Il  eft  trop  vrai  ! 
F  R  O  N  T  I  N. 

Julie 
Eft  jeune ,  a  de  l'efprit,  eft  bien  faite  &  jolie  . 
Mais  c'eft  de  fon  Procès  qu'elle  attend  tout 

fon  bien  ; 
L'avare  comptera  tous  fes  charmes  pour  rien. 

D  A  M  I  S. 
Je  me  rends.  MonEpoufe  excufera  fans  peine 
Leftratagême  heureux  qui  forma  notre  chaîne. 
Et  l'Epoux  obtiendra  la  grâce  de  l'Amant. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Oui ,  d'ailleurs  le  beau  fexe  eft  aflèz  indulgent 
Pour  les  fautes  que  fait  l'amour. 
D  A  M  I  S. 

Quant  à  mon  père , 
Cher  Frontin  ^  tu  fais  bien  que  mon  cœur  le 

révère. 
Oublions  que  tu  fois  mon  Valet  un  moment  ; 
Et  juge  nous  tous  deux.  Quel  tort,  quel  mal 
fi  grand 
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Lui  fais-je,  en  lui  donnant  une  féconde  fille, 
Digne  par  fes  vertus  d'honorer  fa  famille  ? 
Aucun. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Aucun. 

D  A  M  I  S. 
Mais  lui ,  s*il  a  la  cruauté 
De  rompre  cet  hymen, dont  je  fuis  enchanté, 
De  féparer  mon  fort  de  celui  de  Julie , 
Il  me  perce  le  cœur ,  il  m'arrache  la  vie. 

FRONTIN  gravement. 
Le  juge  à  la  tendrefïe  a  beaucoup  de  penchant^ 
Il  opine  pour  vous 

DAMIS  vivement» 

L'amour  dans  cet  inftanc 
L'emporte  dans  mon  cœur  !  Fais  chercher 
un  Notaire. 

ARGANTE    parott  ^  &  fe  cache  tout  de  fuite 

d'un  coté  oppofé„ 

bas. 

Les  voilà.  Bon  ! 

FRONTIN  à  Damis. 

Ailleurs  je  ferai  néceflàire  ; 
Mais  dépéchons  ,  je  crains  qu'un  accident  fâ- 
cheux 
N'allonge  le  Roman. 

DAMIS  fartant. 

Je  vais  donc  être  heureux. 
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SCENE   IV, 

ARGANTE/^«/. 

j\  H  1  mon  fripon  de  fils  ne  m'a  pas  vu , 
j'efpére. 

Tandis  que  je  le  crois  encore  chez  mon  frère 

Si  l'avis  qu'on  me  donne  en  lecret ,  eft  cer- 
tain , 

Monfieur ,  ne  fait-il  pas  ici  le  libertin  ? 

Il  loge  en  rna  maifon  une  jeune  friponne 

Eil:-ce  l'exemple ,  hélas  !  que  fon  père  lui  don* 
ne 

Dieux  '  mon  fils  fe  ruine  indubitablement. 

Avant  de  lui  parler  ,  guêtons  fon  Conndent  j 

Pour  peu  que  dans  un  coin ,  je  puiiTe  le  fur- 
prendre , 

Il  m'inùruira  de  tout ,  ou  bien....  je  crois  l'en- 
tendre. 

Si  ce  qu'on  dit  efl  vrai ,  je  vais  faire  un  beau 
train. 

Je  quitte  exprès  ma  terre,  &, . . ,  chut,  voici 
Frontin. 
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SCENE    V. 

ARGANTE,  FRONTIN. 
FRONTIN  joyeux  ,  fans  voir  Argante. 

J.  O  u  T  fuccéde  à  nos  vœux  ;  &  la  céré- 
monie 
S'achèvera  ce  foir  au  gré  de  notre  envie. 

ARGANTE  à  pan. 
il  parle  feul  ;  voyons,  approchons  du  pendart. 

FRONT  IN  fans  voir  Argante. 
Qui  fera  bien  furpris  ?  Ce  fera  le  vieillard , 
Quand  il  découvrira  cette  belle  nouvelle. 

ARGANTE  à  part. 
Oui  ?  la  pelle  ! 

FRONTIN. 
Volons  où  mon  devoir  m'appelle  ; 
Et  pour  la  fête ,  allons  commander  prompte- 

ment 
Le  Bal  &  le  Feftin. 

ARGANTE  fe  montrant. 

Là ,  là ,  tout  doucement. 
FRONTIN  àpart. 
Que  vois-je  ?  Je  fuis  mort  :  j'apperçois  mon 
vieux  Maître. 

ARGANTE. 
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ARG  ANTE. 
Ne  crois  pas  m'échapper  !  Je  te  tiens ,  double 
traître* 

F  R  O  N  T  I  N. 

bas  j  haut* 

Vj/ue  j'enfage  !*...  je  fuis  ravi  de  vous  revoir.. ..î 

bas. 

Comme  je  ments  ! 

A  R  G  A  N  T  E. 

Ce  Bal  fera- 1- il  pour  ce  foir? 
FRONTIN  voulant  éluder  la  quejîion, 
La  campagne ,  Monfieur ,  vous  efl  bien  favo- 
rable. 

A  R  G  A  N  T  E. 
D'accord.  Mais  ceFefdn....  va-t-on  fe  mettre 
à  table  l 

FRONTIN. 
à  pan.  kaut. 

Euh l'air  des  champs  Vous  donne  un  teint 

brillant  &  frais 

Vous  devriez ,  Monfieur ,  ne  les  quitter  jamais^ 

ARG  ANTE  avec  impatience. 
Soit.  Il  eH:  queflion  d'apprendre  la  nouvelle 
Qui  me  furprendra  tant ,  &  le  nom  de  la  bel^ 
Que  vous  logez  ici. 

FRONTIN* 

bas. 
julle  Ciel  !  il  fçait  tout....« 
B 
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haut, 
Damis  vous  inftruira.  (//  yeutfortlr.  ) 
ARGANTE  r arrêtant. 

Tu  crois  venir  à  bout 
De  m'échapper.  Mais  non ,  quelqu'un  ,  un 
Commiflàire. 

FRONTIN  à  part. 
Un  CommifTaire  !  O  Ciel  1  jadis  j'eus  une  af- 
faire  

D'honneur il  me  connaît. 

ARGANTE. 

Tu  ne  veux  pas  parler? 

FRONTIN. 

Eh  bien  !  puifqu'il  le  faut ,  je  vais  tout  révéler, 

AF  GANTE  avu  beaucoup  de  çuriojité^ 
Voyons  ! 

FRONTIN  a /.«rr. 
Tout  révéler  !  que  deviendrait  moB 
Maître , 
Et  mon  amour  ? 

ARGANTE. 
Il  fonge  à  me  tromper ,  le  traître. 
FRONTIN  à  part. 
Sa  fille  eft  à  Bordeaux  depuis  quinze  ans  ,  & 

plus  : 
Elle  partit  fort  jeune....  Ils  ne  fe  font  point  vuj| 
Depuis 
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A  R  G  A  N  T  E. 

Veux-tu  parler  ? 

FRONTIN  avec  éclat. 

Voilà  bien  du  myftere  \ 
Voits  voulez  que  je  parle  ? 

A  R  G  A  N  T  E. 

5»; 

Eh ,  oui  ! 
F  R  O  N  T I  N. 

Je  vais  le  faire  ^ 
Mais  rougifTez  d'avoir  accufé  l'innocent. 
Vous  allez  vous  priver  du   plaifir   le  plus 


grand. 


A  R  G  A  N  T  E. 

Va,  va,  pourfuis  toujours. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Votre  fille  Confiance 
Enlevée  à  Vos  foins  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance  

A  R  G  A  N  T  E. 
Èhbien! 

F  R  O  N  T  I  N. 
Elle  eft  ici.  : 

ARGANTE. 
Dis-tu  vrai  ? 
F  R  O  N  T  I  N, 

Tout  de  bon,: 
ARGANTE. 
Ahî  quel  bonheur!  elle  eft,  dis-tu  ?.... 

Bij 
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F  R  O  N  T  I  N. 

Dans  la  maifon; 
Damis ,  ce  tendre  fils  emprefTé  de  vous  plaire , 

Non  content  d'amener  une  fille  fi  chère 

ARGANTE  veutfonir. 
Je  veux  la  voir. 

FRONTIN  troublé ,  veut  r  arrêter. 

Monfieur ,  elle  fort  dans  l'inftant' 

Et  reviendra  bientôt Damis  donc  defirant 

Rendre  votre  entrevue  encore  plus  agréable  , 
Voulait  vous  faire  voir  ce  foir  Confiance  à 
table  , 

Sans  la  nommer 

ARGANTE. 
J'entends.  Ah!  que  j'aime  Damis  ! 
FRONTIN. 
Et  pour  vous  obliger  de  venir  à  Paris , 
Nous  avons  député  quelqu'un  en  diligence  , 
Pour  vous  dire  qu'ici  des  Dames  d'importance 

Defiraient  vous  parler Le  tour  ell  afi^ez  fin. 

ARGANTE. 
Pourquoi  n'ai- je  pas  vu  cet  exprès  ? 
FRONTIN. 

En  chemin 
Vous  vous  êtes  croifés  apparemment. 
ARGANTE. 

Sans  doute  : 
Ou  bien  aura-t-U  pris,  peut-être,  une  autre 
route. 
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FRONTIN. 

Ouï. 

ARGAlNTE  avec  réflexion. 

Forlix  m'écrivit  le  mois  dernier. 
FRONTIN  avec  intérêt. 

Eh!  quoi!.,. 
A  R  G  A  N  T  E. 
Que  vous  deviez  bientôt  vous  rendre  auprès 

de  moi  : 
Et  qu'il  pourrait  fort  bien  ,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne 
Venir  me  voir  aufiTi. 

FRONTIN. 

Lui? 
ARGANTE. 

Lui-même  en  perfonne. 
FRONTIN  à  part. 

Ah!  qu'il  diffère  encor. 

ARGANTE. 

Il  ne  me  marquait  pas 
Que  ma  fille  devait  accompagner  vos  pas. 

FRONTIN  embarraffé ,    affectant    beaucoup  de 

furprffe, 

NonJ, 

ARGANTE. 

Non. 

FRONTIN /e  remettant. 
Vous  me  plaifez  avec  cette  franchife , 

B  iij 
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Quand  nous  vous  ménageons  la  plus  tendre 

furprife , 
Quand  nous  voulons  garder  le  plus  profond 

fecret , 
Votre  frère,  connu  pour  un  homme  difcret , 
Doit-il  vous  prévenir....  alleZjVous  voulez  rire/ 

A  R  G  A  N  T  E. 
J'ai  tort.  Que  je  fuis  fimple  ! 

FRONTIN  à  paru 

Oh  !  oui ,  tu  peux  le  dire. 
haut. 
Pamis ,  donc. 

ARGANTE  l'Interrompant. 

Je  verrai  ma  fille  ;  quel  bonheur  ! 
FRONTIN. 
pamis ,  donc... 

ARGANTE. 
Quel  plaifirfenfible  pour  mon  cœur! 
FRONTIN. 
pamis.... 

ARGANTE. 
Mon  cher  Frontin ,  que  mon  ame  eft  con-; 
tente  ! 
FRONTIN  avec  attendrilfement. 
Ah  !  la  fcène  eût  été  mille  fois  plus  touchante, 
jSi  ne  iiie  prefTant  pas  de  dire  mon  fecret , 
y  pus  nous  euffiez  laifTcr  remphr  notre  projet. 
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ARGANTE. 

J*en  demeure  d'accord, 

F  R  O  N  T  I  N. 

L'anie  eft  bien  plus  émue  > 
Quand  ,   goûtant  tout-à-coup  une  joie  im- 
prévue , 

L'on  embraflè  fa  bru 

ARGANTE. 
Quoi? 
FRONTINye  remettant. 

Sa  fille  ;  pardon. 
Je  partage  fi  bien  la  fituation , 

Que  malgré  moi ,  le  trouble Ah  !  moment 

plein  de  charmes  ! 

ARGANTE. 
Si  tu  pleures  encore ,  je  répandrai  des  larmes. 

FRONTIN   fanglottant. 
Ouf.  Ne  vous  gênez  point.  LaifTez  couler  vos 

pleurs  , 
Et  regrettez  toujours  des  momens  fi  flatteurs. 
Ah  !  ma  fille  !....  Ah  !  mon  père  !  une  reconnaif- 
fance  ! 

à  paru 

Ge  mot  feul  fait  pleurer Ciell  mon  Maître 

s'avance , 
Voici  l'inftant ,  morbleu ,  de  pleurer  tout  de 
bon. 

B  i? 
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ARGANTE  pleurant.  ~ 

Non ,  rien  n'efî:  plus  touchant  ;  ce  valet  a  rai-« 

fon. 

FRONTIN  à  pan  ^  fort  embarraffé. 
Si  je  pouvais  du  moins  l'inftruire.  Comment 

faire  ? 
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SCENE    VI. 

ARGANTE.  FRONTIN,  DAMIS. 
DAMIS  d'un  air  fort  joyeux  ^  fans  voir  fon  pere^ 

à  part. 

On  bonheur  eft  figné Dieux!  j'ap- 

perçois  mon  père. 

ARGANTE. 
Voilà  Damis  !  Frontin  ,  il  eft  furpris. 
FRONTIN. 

Beaucoup  : 
C'eft  qu'il  fe  doute  bien  qu'il  a  manqué  Ton 

coup. 
Vous  arrivez  trop  tôt. 

DAMIS  à  part. 

Que  n'ai-je  pas  à  craindre  ? 
ARGANTE  allant  vers  fon  fils. 

Je  fuis  inftruit.  Tu  peux  te  difpenfer  de  fein- 
dre. 
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D  A  M  I  S. 

Ce  coquin,  près  de  vous  a-t-il  pu  me  trahir? 

A  R  G  A  N  T  £. 
Lui-même,  Il  a  bien  fait. 

FRONTIN  bas. 
Chut ,  c'efl  pour  vous  fervir. 
D  A  M  I  S. 
Quoi ,  c'efl  donc  vous ,  faquin  ? 
FRONTIN. 

OuijMonfkur. 
D  A  M  I  S. 

Ah  !  le  traître  ! 
FRONTIN. 

las,  haut. 

Ecoutez Croyez-vous  être  ici  mon  feu! 

Maître  ? 

A  R  G  A  N  T  E. 
Va  fans  t'inquietter  ,  fuis  toujours  ton  projet. 

PAMIS  Jurpris, 

Et  Frontin ,  dites- vous,  vous  a  dit  mon  fecret? 
A  R  G  A  N  T  E. 

Sans  doute;  &  je  payerai la  moitié  de  la 

fête. 

FRONTIN. 
Voilà  ee  qui  s'appelle  un  père  bien  honnête, 

D  AMIS  j  fa  furprifc  augmcrae, 
Ai-je  bien  entendu  l 
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A  R  G  A  N  T  E. 

Ah  !  plaifir  fans  égal  ! 
Oui ,  malgré  mes  vieux  ans ,  ce  foir  je  danfc 
au  bal. 

DAMIS.       _  j^ 

Mais fe  peut-il?....  ' 

ARG ANTK 

Je  veux  célébrer  la  journée^ 
Qui  rendra  ma  vieillefTe  à  jamais  fortunée  : 
Je  te  devrai ,  mon  fils ,  un  plailir  bien  flatteur. 

D  A  M  I  S. 
Eh  !  moi  -  même  ,  je  fuis  au  comble  du  bon- 
heur. 

ARGANTE. 
Hélas  !  la  chère  enfant  !  elle  efl  belle ,  bien  faite, 

D  A  M  I  S. 
Oui,  croyez-en  mon  cœur.  Mon  père, elle eft 
parfaite. 

FRONTIN^/?^rr. 
L'heureux  quiproquo  !  bon  ! 
D  A  M  I  S. 

Ses  charmes  ,  fon  efprît 
Font  que  fonfexe  entier  l'admire  avec  dépit. 
Son  maintien ,  quoique  flmple ,  annonce  la  no- 

blefle  ; 
Ses  yeux  peignent  l'amour  &  ladélicatefîè. 
3on  cœur  fur  tout  !  fon  cœur  efl  noble,  bien- 
Êiifant , 


INTERROMPU.  iy 

Formé  par  les  vertus ,  &  pour  le  fentiment...,. 
En  elle ,  vous  aurez  la  fille  la  plus  tendre. 

AKGANTE  avec  joie. 
Comme  il  en  eft  charmé  ! 

D  A  M  I  S. 
Pouvois-je  m'en  défendre  > 
A  R  G  A  N  T  E. 
Elle  t'aime  ? 

DAMIS. 
Au-defTus  de  toute  exprefllon. 
A  R  G  A  N  T  E. 
Je  rajeunis  voyant  cette  tendre  union. 
Elle  n'a  pas  d'enfant,  &  vraiment  c'efl  dom- 
mage. 

F  R  O  N  T I  N. 
Çonfolez-vous ,  elle  eft  au  printems  de  foo 
âge. 
à  part. 
Ahi  !  Ahi  !  je  crains  toujours. 

A  R  G  A  N  T  E. 

Pour  couronner  mes  vœux  ; 
Il  faut ,  mon  cher  Damis ,  qu'un  hymen  plus 

heureux 
Me  donne  dans  un  an ,  le  titre  de  Grand-pere, 

FRONTIN. 
Vous  ferez  fatisfait  avant  ce  tems ,  j'efpére. 

ARGANTE  àDamls. 
Cours  promptement  chercher  cette  adorable 
enfantv 
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/e  brûle  de  la  voir. 

D  A  M  I  S. 

Dieux  !  quel  enchantement  ! 
Je  ne  fais  où  j'en  fuis  ;  &  mon  ame  eft  char- 
mée  

FRONTIN  à  part  3  voulant  entraîner fonMaune,'' 
Dénichons  promptement ,  la  mienne  eft  al- 

larmée. 
D  AMIS  j  fans  faire  attention  à  ce  que  dît  Frontîn, 
Je  pars,  &  nous  volons  à  Tinftant  dans  vos  bras. 

FRONTIN  3^j. 
Pour  l'informer  de  tout ,  fuivons  vîte  fes  pas. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Que  je  vais  t'embraflèr  ,  mon  aimable  Conf- 
tance! 

DAMIS  s' arrêtant  y  dit  à  Frontïn. 
Que  dit  mon  Père  ? 

FRONTIN  le  pouffant  hors  du  Théâtre. 

Rien.  Sortons  en  diligence. 
DAMIS  revenant  àfon  Peré. 
Vous  medifiez,  je  crois.... 

FRONTIN. 

Qu'il  fallait  vous  hâter. 
Bas  en  l'entraînant. 
Eh  !  partez  donc ,  ou  bien  vous  allez  tout  gâter. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Va,  cours  ;  dans  mon  Salon,  moi,  je  vais  vous 
attendre. 

Seul  avec  bonhomie. 
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J'enrage  de  bon  cœur  qu'on  n'ait  pu  me  fui- 

prendre  : 
J'aurois  goûté  fans  doute  un  plaifir  bien  plus 

grand!.... 
Frontin  efl  trop  (Incere ,  &  moi  trop  pénétrant. 

Fin  du  premier  Aclc% 


LE    MARIAGE 


ACTE    IL 


SCENE   PREMIERE. 

DAMIS,  JULIE,  FRONTIN. 

JULIE. 

xILh,  quoi  !  vous  me  trompiez;  Damis!  Ce 

trait  m'étonne  ; 
N'importe ,  je  vous  aime ,  &  mon  cœur  vous 
pardonne. 

FRONTiN. 
Tant  mieux. 

DAMIS. 
Vous  me  comblez.  Quel  généreux  pardon! 
JULIE. 
Mais  je  dois  dans  l'inflant  quitter  votre  maifon, 
Vous  allez  l'habiter. 

DAMIS. 
Fuyez-vous  ma  préfence  } 
JULIE. 

Non  ;  mais  tout  m'en  bannit ,  mon  devoir ,  la 

décence , 
Ce  contrat  qui  nous  lie  &  qu'aux  pieds  de 

l'Autel 
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Ne  peut  autorifer  un  ferment  folemnel , 
Si  nous  n'avons  avant ,  l'aveu  de  votre  Père. 

D  A  M  I  S. 
Prenez  de  la  tendrefTe  un  confeil  moins  févère. 
Mon  refped  égala  jufqu'ici  mon  amour; 
Je  vous  jure  qu'il  va  redoubler  en  ce  jour. 
Et  ce  contrat  enfin  ,qui  pour  toujours  nous  lie. 
Ce  contrat  qui  faifoit  le  bonheur  de  ma  vie , 
Si  vous  l'autorliez,  vous  n'êtes  plus  à  vous; 
Loin  de  vous  obliger  à  fuir  un  tendre  époux , 
Il  vous  attache  à  lui  par  de  trop  fortes  chaînes; 

Et  vous  devez  tenter tout,  pour  finir  fes 

peines  ; 
Vous  le  pouvez  ;  il  e/l  un  moyen  très-certaiii, 
Appuyons  fon  menfonge. 

F  K  O  N  T  I  N. 

Il  eft  parbleu  divin  ! 
D  A  M I  S. 
Jamais  je  n'aurais  fait  ce  menfonge  à  monPere; 
Mais ,  puifqu'il  eft  rifqué ,  qu'il  nous  efl  nécef- 

faire , 
Qu'il  peut  contribuer  enfin  à  nous  unir , 
Ne  le  démentons  point. 

FRONTIN. 

Il  faut  le  foutenir. 
Il  nous  réufïïra,  félon  toute  apparence. 
Il  part  de-là. 
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D  A  M  1  S. 
Soyez  pour  quelque-tems  Confiance , 
JULIE. 

J'eftime  votre  Père  &  je  ne  prérends  pas 
Rougir  de  les  bontés ,  en  volant  dans  fes  bras. 
Mais  vous-même  fon  fils  ,  l'objet  de  fa  ten- 
,_,    drefle , 


Songez  bien. 


D  A  M 1  S. 

Songez ,  vous  qui  m'accablez  fans  cefle , 
-:  Qu'en  dépit  de  l'amour  je  reconnais  mes  torts. 

Mais  mon  malheur  efl  tel ,  que ,  malgré  mes 
remords  , 

Si  j'écoute  leur  voix ,  mes  feux  ont  tout  à 
craindre , 

Tout  leur  nuit....  tout  les  fert ,  fi  Julie  ofe  fein- 
dre. 

Aux  regards  de  mon  Père  offrez-vous  quelque 
tems. 

Charmé  par  votre  efprit,  vos  grâces,  vos  ta- 
lens, 

Ce  maintien  enchanteur,  cet  air  plein  de  dé- 
cence , 

Il  vous  adorera  fous  le  nom  de  Confiance. 

Quand  après  le  Procè  je  pourrai  fans  détour. 

En  ton^bant  àfes  pieds  lui  peindre  mon  amour; 

Touché  de  vos  vertus ,  ébloui  par  vos  char- 
mes, 

De 
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De  votre  propre  m^iii  il  elTuira  mes  larmes. 
Voyez  que  de  raifons  l'amour  fait  me  dider  ! 
Maimez-vous  ? 

F  R  O  N  T  1  N. 
Pour  le  coup  on  ne  peut  réfifter. 
r  JULIE  héjltant. 

Mon  cœur  eft  tout  à  vous....  mais....  voyez  je 

vous  prie 

D  A  M  I  S. 
Eh  quoi  !  vous  héfîtez  !  Ah ,  cruelle  JuUe! 


SCENE     IL 

Les  Précédens  ,  M  A  R  T  O  N. 
MARTON  accourant. 

iVionfieur  Argante. 

FRONTIN  troublé, 
Ociel! 
DAMIS  troublé. 

Quel  parti  prendre ,  hélas  ! 
JULIE  plus  troublée  encore» 
Eft-il  encor  bien  loin  ? 

MARTON. 

Il  marche  fur  mes  pas. 
DAMIS. 
Prononcez  fur  mon  fort. 

C 
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JULIE  veutfonir. 

Evitons  fa  préfence, 
F  R  O  N  T  I  N. 

II  vient,  il  n'eiî  plus tems. 

M  A  R  T  O  N. 

Décidez ,  il  avance, 
JULIE  avec  embarras. 
Damis.... 

DAMIS  aux  pieds  de  Julie. 

Pouf  vous  fléchir  j^embrafîè  vos  genoux. 

FRONTIN  d'un  ton  fupplianu 
Madame....  _ 

JULIE  avec  tendrejfe. 
Il  fera  dit  que  j'ai  tout  fait  pour  vous..,; 
Mais  fi  je  me  trahis.... 

FRONTIN  voyant  Argante. 

Non....  bonne  contenance. 


K!JM!!JLntf 


SCENE     III. 

Les.Précédéris,  AR GANTE. 
ARGANTE. 

J  E  ne  puis  réfifter  à  mon  impatience. 
Cell  trop  long-tems  languir  ;&  mgn  cœur, 


ah  vraiment , 
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La  voilà. 

JULIE*  iroubUe. 

Permettez  que  cet  èmbrafTement 

ARGANTE  embrajfant  Julie. 
Parbleu ce  font  mes  traits.  Je  l'aurais  re- 
connue , 
Sans  que  l'on  m'eût  rien  dit. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Vous  avez  bonne  vue! 
ARGANTE. 
Oliloh! 

M  ART  ON  bas. 
Comme  aifément  il  donne  dans  Terreur  ! 
FRONT  IN  bas. 
Eft-illefeulPere?.... 

ARGANTE  ["embrajjant  encore. 

Ah!  quek  traits  ,  quelle  douceur! 
D  A  M  I  S. 
Demain  vous  l'aimerez  encore  davantage. 

JULIE. 
Pour  vous  plaire ,  je  veux  mettre  tout  en  ufage^ 

ARGANTE. 
il  faut  abfolument  ne  plus  nous  féparer, 

:  D  A  M  I  S» 
Oh  oui. 

JULIE. 
S'il  efl  ainfi  qu'aurais-je  à  déiirer  ? 
De  ce  projet ,  Julie... 

Ci) 
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FRONTIN  bas  à  Julie. 
Euh. 
JULIE yîr  reprenant. 

Mon  ame  eft  trop  contente. 
ARGANTE  à  Damis, 
Mon  defTein  te  plait-il  ? 

DAMIS. 

Ah,  mon  Père ,  il  m'enchante  ! 
bas. 
Mais....  Frontin ,  fi  j'ofais dévoiler  mon fecret  ? 

FRONTIN. 
Vous  perdrez  tout ,  Monfieur ,  d'un  fcul  mot 
indifcret. 

ARGANTE. 
Forlix  a  trop  long-tems  joui  de  ta  préfence, 
Je  mérite,  je  crois, d'avoir  la  préférence. 
Un  Perel 

JULIE. 
Conferve-z  de  [rrace  un  nom  fi  doux. 
Tout  annonce  à  mon  cœur  qu'il  eft  bien  fait 

pour  vous. 
Oui,  Monfieur...  Oui ,  mon  Père.  {Je  reprenant.) 
ARGANTE. 
Ah! 
JULIE. 

Mon  ame  ravie 
Fait  de  votre  bonheur  le  bonheur  de  ma  vie , 
Heureufe  fi  je  puis  l'accroître  chaque  jour , 
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Par  des  foins  eniprefTés  ,  mon  refpecl ,  mon 
amour! 

A  R  G  A  N  T  E. 
Tu  me  charmes  ,  ma  fille. 

JULIE  très-vivement. 

Un  Père  refpeâable , 
Ce  que  j'ai  de  plus  cher  ,  un  Epoux  tendre , 

aimable , 
Auront  tous  mes  momens. 

ARGANTE  furprls. 
Eh?... 
D  A  M  I  S  ne  fâchant  comment  fon  Père  prendra 

la  chofe. 
Ciel  ! 
FRONTIN  à  part. 

Tout  eft  perdu. 
MARTON  bas. 
Madame  î 

JULIE  bas, 
Qu'ai-je  dit  ! 

ARGANTE  étonné. 

Plait-il.?...  qu'ai-je  entendu? 
Que  veux-tu  donc  me  dire  avec  ton  verbiage? 
Aurais-tu  déjà  fait  un  fécond  mariage? 
Sans  mon  confentement  ! 

DAMIS  bas. 

Ah,  Frontin,  je  fuis  mort. 
C  iij 
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A  R  G  A  N  T  E. 

I.e  trait  ferait  affreux  ! 

JULIE  avec  trouble. 

Vous  croyez....  c'eftà  tort...; 
A  R  G  A  N  T  E. 
Tu  me  parles  d'époux. 
FRQNTINyê  jet  tant  entre  Julie  &  Argante, 
D'accord  ;  mais  fans  myflere. 
Tantôt,  en  défirant  le  titre  de  grand'pere. 
Vous  vouliez,  difiez-vous,  qu'un  mariage  heu- 
reux, 
Fixât  ici  Madame,  &  comblât  tous  vos  vœux; 
Nous  l'en  avons  infiruite ,  &  fon  amefoumife, 
SenfiUîe  à  vos  bontés  ^  vous  jure  avec  fran- 

chife  ;, 

De  ne  point  oublie; libère  pour  l'Epoux, 
Pe  partager  entr'eux  fês   momens  les  plus 

doux; 
Rien  n'efl  plus  naturel 

ARGANTE  riant. 

En  effet ,  quand  j'y  penfe.., 
N'ai-je  pas  cru  d'abord,  contre  toute  appa- 
rence, \ 
Qu'elle  était  mariée? 

W^Ol^Tm  faifant  le  fur^is. 
Oui? 
ARGANTE, 

Rien  n'efl  plus  certain. 
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JULIE. 
Vous  fcul  difpoferez  de  mon  fort ,  de  ma  main. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Que  je  fuis  enchanté  de  ta  délicatefle  ! 
Auflî ,  pour  te  prouver  jufqu'où  va  ma  ten- 

drefîe , 
Je  remplis  ce  jour  même  un  projet  important 
Que  j'ai  bien  digéré  tout  feul  en  t'attendant. 
Et  qui  certainement  ne  faurait  te  déplaire.... 
Je  te  marie. 

JULIE  troublée  ainji  que  tous  Us  autres. 
OCiel! 
ARGANTE  à  Damis. 

Je  la  donne  à  Valere. 
Aufli-tôt  qu'on  la  fçut  &  veuve  &  fans  enfans , 
Je  fus  follicité  par  vingt  de  fes  parens, 
De  réunir  nos  biens  par  un  prompt  mariage... 

à  Julie 
Je  vais  chercher  Valere,  il  te  plaira ,  je  gage  ; 
Il  eft  bien  fait ,  il  a  du  crédit ,  des  amis , 
Il  ell  riche  fur-tout  ! ...  interroge  Damis. 

DAMIS  bas, 
Frontin.  „r.,  p.  t 

FRONTIN^^. 
Je  fuis  à  fec. 

ARGANTE. 

Ce  foir  le  Mariage 
Se  ferar 

Civ 
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JiJ.LlK  l'arrêtant. 
Différez. 

A  R  G  AN  TE. 
C'eft  un  enfantillage. 
DAMIS  l'arrêtant. 
Il  faudrait  confulter  le  penchant  de  fon  cœur. 

A  R  G  A  N  T  E, 
Bon,  Valere  efl  fon  fait. 

JULIE. 
Souffrez.... 
ARGANTE. 

C'efl  par  pudeur. 
Que  tu  retiens  me$  pas  ;  mais  je  fais  que  ton 


âge 


S'adcorde  mal  avec  les  ennuis  du  yeuvage, 

DAMIS  avec  chagrin, 
,Mon  Père. 

ARGANTE  furpris. 
Pourquoi  donc  montres-tu  de  l'humeur?.» 
Ah  !  je  comprens.  Valere  a ,  dit-on ,  une  fœur 
Jeune  ,  aimable  ,  bien  faite ,  &  riche  autant 

que  belle. 
Eh  bien ,  il  eft  aifé  de  t'unir  avec  elle. 
DAMIS  allarmé. 

Moi? 

ARGANTE. 
Oui.  .nJîjt!: 
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MAKTO]<l  à  Jrgante. 
Daignez fonger ,  Monfieur... 
A  R  G  A  N  T  E. 

A  roi  ?  j'entends. 
Èh  bien ,  je  te  deftine  un  époux  de  vingt  ans. 

M  A  R  T  O  N. 
Quel  marieur  ! 

ARGANTE. 
Adieu. 

JULIE. 

Je  n'ai  deflèin  de  plaire 
Qu'à  vous  feul ,  à  Damis. 

ARGANTE  ricanant. 

Ah  !  grâce  pour  Valere; 
à  Damis. 
Je  vais  te  Tamener....  &  toi  peins  à  ta  fœur; 
Les  charmes  d'un  Hymen  qui  fera  fon  bonr 
heur. 
il/on, 

F  R  O  N  T  I  N. 
Bonne  Gontmifllon  ! 
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SCENE    IV. 

DAMIS^  JULIE,  MARTON.  FRONTIN. 

Ilsfe  regardent  quelque  tems  fans  rien  dire* 

JULIE. 

XjLH ,  cher  Damis ,  quel  trouble! 
FRONTIN. 

Eh! Madame!  je  crains  encor  qu'il  ne  redou- 
ble..... 

avec  réflexion  à  Damis. 
Si  Valere  avait  vu  votre  Sœur  à  Bordeaux? 
DAMIS  vivemmt. 

II  n'eft  qu'un  feul  moyen  de  terminer  mes  maux, 
Je  cours  tout  avouer. 

JULIE. 

A  qui  donc? 
DAMIS. 

A  mon  Père. 
JULIE. 
II  va  nous  accabler  tous  deux  de  fa  colère. 

DAMIS. 
Non ,  non  !  il  vous  a  vue ,  &  je  ne  crains  plus 

rien, 
Vous  régnez  fur  fon  cœuj:  autant  que  fur  le 
mien. 
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Comme ,  en  vous  embraflant ,  fon  ame  étaic 

ravie  ! 
Sûrement ,  fans  l'aimer  il  n'a  pu  voir  Julie. 
Vos  charmes  &  les  pleurs  d'un  fils  àfes  genoux, 
Loin  de  lui  pour  toujaurs  banniront  le  cour- 
roux. 
Il  voudra  d'un  tréfor  enrichir  fa  famille  ; 
Il  va ,  n'en  doutez  point ,  vous  adopter  pour 
fille. 

JULIE. 
Eh  !  Voyez  donc. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Moniteur ,  du  moins  ménagez-moi, 
DAMIS  le  repouffant  avec  courroux. 
Tu caufes  mes  chagrins  ,&....  fuis,  éloigne-toi. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Oui....  peut-être  qu'encor  je  ferai  néceflaire. 

à  part. 
Suivons  de  loin  fes  pas.  Voyons  ce  qu'il  va 
faire. 

JULIE. 
Ah  !  ma  chère  Marton  ! 

M  A  R  T  O  N. 

Rentrez  :  Et  dans  ces  lieux , 
Croyez  que  je  ferai  toute  oreille  &  toute  yeux, 

JULIE  en  rentrant. 
Dans  quel  malheur  nous  plonge  un  moment 
d'imprudence  î 
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SCENE    V. 

M  A  R  T  O  N  feule  regardant  de  loin  dans   U 
Coulijfe, 


L  aborde  fon  Père....  il  héfite....  il  avance.... 

Le  caeur me  bat....  il  parle,  il  tombe  à fes  ge- 
noux. 

Que  ce  moment   devient  intéreflant   pour 
nous  ! 

Tout  va  fe  décider....  II  n'obtient  pas  fa  grâce. 

Son  Père  vient  de  faire  une  laide  grimace.... 

Un  moment....  je  renais  !  fon  air  fe  radoucit , 

ÏI  veut  le  relever ,  il  l'embrafTe ,  il  fourit  ; 

Dans  fes  regards  fe  peint  l'indulgente  ten- 
dreffe.... 

Courons  de  ce  bonheur  informer  ma  maî-» 
trefiè. 

Elle  fort. 


^M 
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SCENE     VI. 

ARG  ANTE ,  DAMIS ,  FRONTIN^r  de  loin, 
A  R  G  A  N  T  E. 

J  E  fais  que  la  raifon  n'eft  que  le  fruit  des  ans, 
Pour  peu  qu'on  réfléchifle  aux  torts  de  fon 

printems , 
Aifément  l'on  pardonne  à  la  folle  jeunefle; 
Chaque  âge  a  fes  défauts ,  fes  travers ,  fa  fai- 

blefTe , 
A  foixante  ans  l'on  gronde ,  à  vingt  l'on  fuit 
l'amour. 

DAMIS. 
Que  je  me  trouve  heureux  de  vous  devoir  le 
jour  ! 

A  R  G  A  N  T  E. 
En  fignant  le  Contrat  tu  jures  que  Julie 
Penfait  que  dès  long-tems  j'avais  perdu  la 
vie!.... 

DAMIS. 
Oui. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Qu'elle  te  croyait  le  maître  de  ton  fort?  ' 
DAMIS. 
Oui ,  mon  Père. 
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ARGANTE. 

En  ce  cas ,  elle  n'a  donc  pas  totU 
DAMIS. 
Sûrement  ! 

ARGANTE. 
Elle  avait  beaucoup  de  répugnance 
A  me  tromper ,  dis-tu,  fous  le  nom  de  Conf- 
tance  > 

DAMIS. 
Oh ,  oui ,  beaucoup. 

ARGANTE. 

Et  c'efl:  ce  fourbe  de  Frontirt 
Qui  lui  feul  eft  coupable  ? 

DAMIS. 
Oui,  rien  n'eft  plus  certain. 
FRONTIN  à  pan. 
Me  voilà  bien. 

ARGANTE. 
Pour  tous  il  va  payer ,  le  traître. 
FRONTIN  à  pan. 
Je  ferai  banqueroute. 

ARGANTE. 

Il  faut  faire  connaître 
Que  je  fais ,  fans  faibleffe ,  être  indulgent  & 

bon  , 
Que  j'écoute  les  loix  de  la  faine  raifon. 

DAMIS. 
.Te  n'en  doutai  jamais.  Oui. 
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A  K  G  A  N  T  E. 

Tout  autre ,  à  ma  place. 
Te  déshériterait  pour  prix  de  ton  audace  ; 
Traiterait  mal  Julie.... 

D  A  M  I  S. 

Ah ,  mon  Père  ! 
A  R  G  À  N  T  E. 

A  rinftant. 
Cours  ,  dis-lui  de  quitter  ma  maifon  ample- 
ment. 
DAMIS  pajfant  tout  à  coup  de  la  joie  à  un  fenti- 

ment  contraire. 
iQuitter  votre  maifon  î 

ARGANTE  ^'m/z  ton  ferme. 

Bien  vite....  pour  lui  plaire, 
Je  veux  tout  doucement  afToupir  cette  affaire. 
Pourvu ,  de  fon  côté ,  que  fans  bruit ,  fans 

éclat , 
Elle  laifle  annuller  ,  déchirer  un  Contrat, 
«Qui,  fait  fans  mon  aveu ,  ne  peut  être  valable. 

DAMIS. 
Déchirer  mon  Contrat  !  ce  dernier  trait  m'as- 
cable.... 

A  ces  ordres  cruels  que  puis-je  oppofer? 

ARGENTE  Jechement. 

:.        •  Rien, 

Julie  eft  jeune , belle ,  aimable  ;  mais  fans  bien. 
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D  A  M I  S. 
ISile  pourfuit ,  mon  Père,  un  Procès  d^impor- 

tance , 
Ses  droits  font  clairs. 

A  R  G  A  N  T  E. 

Sais-tu  comme  ira  la  balance  ? 
Qui  guidera  la  main  de  l'ayeugle  Thémis  > 
Un  coup  de  doigt  à  faux  peut  ruiner  Damis. 
d'un  ton  pojitif.  J 

Crains  pour  ta  liberté ,  pour  celle  de  Julie, 
Je  fuis  maître.  Obéis . 

DAMIS  anéanti» 

Vous  m'arrachez  la  vie. 


SCENE    VII. 

DAMIS  ,  FRONTIN  qui  fait  des  révérenççs  à 
fon  Maître» 

DAMIS. 

A  H  !  te  voilà ,  Frontin  ? 

FRONTIN. 

Oui  ;  Frontin  écoutait. 
DAMIS. 
Tu  connais  mes  malheurs  ? 

FRONTIN. 

Je  fuis  très-bien  au  fait. 
DAMIS. 
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D  A  M  I  S. 

Comment  revoir  Julie?  Et  fur- tout  comment 

faire, 
Pour  lui  fîgnifier  les  ordres  de  mon  Père  ? 

F  R  O  N  T  I  N. 
Je  ne  veux  pas  payer,  comme  il  a  dit,pour  tous. 
Adieu ,  Mr.  Damis ,  je  prens  congé  de  vous. 

D  A  M  I  S; 
Je  fuis  au  défeipoir  ;  &  Frontin  m'abandonnCi 

F  R  O  N  T  I  N. 
C'efl  que  fans  me  charger  des  dettes  de  per^ 

fonne. 
Je  dois  afTez  pour  moi.  Serviteur, 
DAMIS  r  arrêtant. 

Quoi,  Frontin, 
Tu  n'auras  pas  pitié  de  mon  affreux  deftin? 

FRONTIN. 
Puis-je  guérir  le  mal  qu'a  fai,t  votre  impru- 
dence?.... 
Si  Julie  eh  ces  lieux ,  fous  k  nom  de  Confiance, 
Eûiencor  pu  refer  quelques  jours  feulement , 
Tout  aurait  réufTi  ptut-être. 
D  A  M  I  S; 

AfTurément  ! 
Mon  Père  à  fes  vertus  devenu  plus  fenfible  ^ 
N'aurait  pas  prononcé  l'arrêt  le  plus  terrible.- 
Et  d'ailleurs  le  procès  peut-être  aurait  pris  fki.  ; 
Oli  oui....  gagne  du  tems..,. 

D 
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F  R  O  N  T  I  N. 

Le  projet  eft  divin. 
Gagne  du  tems.,..  Trouvez  quelque  rufe  ad- 
mirable , 
Qui  rende  fur  ce  point  votre  Père  trai  table.... 
imitant  Damis. 

Fuis,  éloigne-toi. ...Soit.  Jufqu'au  revoir. 
DAMISy«r««  tonpiteuXi 

Frontin> 
FR0NTIN/i^;7tf  même  ton, 
Monlieur. 

DAMIS 
Je  te  croyais  touché  de  mon  chagrin.* 
F  R  O  N  T  I  N. 
Vous  m'avez  peint  trop  bien  au  bon  Mr.  Ar- 


gante. 


DAMIS. 
Sers-moi ,  je  te  promecs  cent  piftoles. 
F  R  O  N  T I  N. 

De  rente  ? 
DAMIS. 
De  rente  fi  tu  veux. 

FRONTIN  avec  enthoujlafme. 
Silence  !  attention  ! 
Ah  !  comme  l'or  agit  !...  la  belle  invention  ! 
Elle  va  m'illuftrer....  Dites-moi,  je  vous  prie, 
Si  pendant  douze  jours  j'arrête  ici  Julie , 
Si  je  gagne  ce  tems ,  ferez-vous  fatisfait  ? 
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D  A  M  I  S. 

Oh,  beaucoup!  mais  comment? 
F  R  O  N  T  I  N. 

Motus.  Ceftunfecret; 
Approchons  cette  table...  Allons,  mon  Secré- 
taire , 
II  faut  bien  vite  écrire  à  Monfîeur  votre  Père. 
Je  diderai. 

D  A  M I  S. 

Voyons. 

FRONTINyê  jette  dans  un  fauteuil  &  fe  carejje 
en  riant. 

Pas  mal!.... 
D  A  M I  S. 

Dépêche-toî. 
F  R  G  N  T  I  N. 

Oh  î  tout  beau ,  s'il  vous  plaît,...  convenez 
avec  moi , 
Que  ce  que  j'entreprends  eft  afle-z  difficile. 

D  A  M  I  S. 
Ouï. 

FRONTIN  diae. 
»  Mon  Père  après  avoir  eu  le  malheur  de 
«  vous  déplaire ,  je  n'ofe  paraître  à  vos  yeux  ; 
«  mais  je  crois  devoir  vous  avertir  de  ne  pas 
«  ajouter  foi  à  ce  que  Frontin  pourra  vous 
•>•>  dire. 

DAMIS  furpris. 
Tu  veux?...  D  ij 
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F  R  O  N  T 1 N. 

Ecrivez. 
>ï  Non  content  de  vous  avoir  déjà  trompé, 
»  il  veut  s'excufer  auprès  de  vous  en  vous 
»»  trompant  encore. 

D  A  M  I  S. 
Mais..., 
F  R  O  N  T  I  N. 

Suis-je  un  imbécile?..; 
Je  fais  bien  ce  qu'il  faut. 
continuant» 
»  C'eft  un  fourbe ,  un  fcélérat ,  un  traître. 
DAMIS. 

Oh]  pour  le  coup ,  Frontin  y 
C'en  eft  trop. 

FRONTIN ,  r  Impatientant. 
Vous  plaît-il ,  mon  Secrétaire ,  enfin 
Faire  mes  volontés?  ne  fuis-je  pas  le  maître  ? 
De  m*appeller  un  fourbe  ,  un  fcélérat ,  un 

traître  ? 
Vous  prenez  bien  ce  droit ,  &  même  trop 
fouvent. 

DAMIS. 

Soit  ;  écrivons. 

ERONTIN  lit  le  billet, 
Lifons.  Un  fourbe.  Fort  bien  !   Un  fcélérat , 

un  traître.  C'eîl  excellent. 
Qu'on  rende  ce  poulet  à  Monfieur  votre  Père, 
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D  A  M I  S. 
Et  tu  crois  me  fervir. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Sortons.  C'efl  mon  affaire; 
Envain  le  fort  cruel  veut  me  poufîer  à  bout , 
Un  homme  vraiment  grand  fait  triompher  de 

tout. 

avec  enthoufiafme. 
Reine  du  monde  entier  ,  divine  Fourberie , 
C'eft  à  roi  d'éclairer,  d'échauffer  mon  génie; 
Et  que  fur  mes  hauts  faits  l'Univers  m'admi- 

rant.... 
Silence  ,  mon  orgueil ,  réufîiffons  avant. 

Fin  du  fécond  Acle. 


Eiii 
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ACTE     IIL 


SCENE     PREMIERE. 

ARGANTE,   FRONTIN. 

Argante  tient  d'une  main  la  Lettre, 
&  fa  Canne  de  Vautre  :  il  conduit 
Frontinfans  rien  dire. 

FRONTIN. 


.Ettrons-nous  aujourd'hui  fin  à  la  pro- 
menade f 
Vous  vous  jouez ,  Monfieur ,  à  vous  rendre 

malade. 

ARGANTE. 

Non,  je  veux  te  parler  ici  dans  ce  Sallon. 

FRONTIN  àpan. 

Ferme  :  voici  le  choc. 

ARGANTE  à  pan. 

haut.  Confondons  ce  fripon: 

Le  fidèle  Frontin  voudrait-il  me  permettre 

De  lui  communiquer  une  certaine  Lettre?... 

FRONTIN. 

Monfieur....  c'eft  trop  d'honneur....  je  veux  ce 

qui  vous  plaît. 
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Voyons. 

A  R  G  A  N  T  E. 

L'onm*avertit  qu'un  maraut  de  Valet, 
Méprifant  tous  les  droits  d'un  Maître  refpec- 

table , 
M'a  joué  ce  matin  un  tour  abominable 
Et  veut  continuer  à  me  tromper....  Frontin  , 
Comment  traîterais-tu  ce  fourbe ,  ce  coquin? 

FRONTIN. 
Ah  !  Monfieur ,  il  faudrait  le  rouer  fur  la  place. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Je  croyais  que  pour  lui  tu  demanderais  grâce. 

FRONTIN. 
Vous  me  connaiffez  mal  !  vous  n'avez  qu'à 

nommer. 
Ce  traître ,  ce  pendart ,  &  je  vais  raffommer, 
L'on  fait  que.  Dieu  merci ,  j'ai  la  main  aflèz 
bonne. 

Il  fait  mine  de  vouloir  fortir, 
ARGANTE  l'arrêtant. 
Je  donnerai  ce  foin  à  toute  autre  perfonne. 
Ce  traître,  ce  pendart.... 

FRONTIN. 

Eh  bien ,  Monfîeur  ? 
ARGANTE. 

C'eft  toi. 
FRONTIN. 
Gela  ne  fe  peut  pas.  Je  le  faurais  bien  moi. 

Div 
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A  R  G  A  N  T  E. 

J'en  ai  la  preuve  en  main. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Bon  l  bon!  voulez  rire. 
A  R  G  A  N  T  E, 
Toi-même  en  conviendras. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Cela  vous  plaît-à-dire. 
A  R  G  A  N  T  E. 
Confondons  l'impofleur.CoquinJis  ce  billet... 
Que  me  répondras-tu  >  dis  ? 

fKONTlN  feignant  d'être  fur  pris. 

Je  fuis  ftupéfait.., 
après  avoir  reféchi. 
Ail!  je  le  vois  venir....  pas  mal ,  Mopfieur  mon 

Maître  1... 
Et  d'après  ce  billet,  vous  me  croyez  un  traîr-. 
tre? 

A  R  G  A  N  T  E, 
Il  le  prouve. 

F  R  O  N  T  I  N, 
Au  contraire  ! 

A  R  G  A  N  T  E. 

Au  contraire  ?  Comment } 
F  R  O  N  T  I  N, 
Eh  quoi  !  Monfieur  Argante ,  honime  fubtil, 

prudent , 
En  lifçint  cet  Eçrit  n'en  voit  point  le  myflere? 
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A  R  G  A  N  T  E. 

Quel  myftère  ? 

F  R  O  N  T  I  N. 

Damis  fait  que  je  vous  révère; 
Et  redoutant  beaucoup  mon  zèle  babillard , 
Craignant  de  les  projets  que  je  vous  fafle  part, 
Pour  ôter  tout  crédit  à  ce  que  je  puis  dire , 
Pour  prévenir  mes  coups ,  il  ofe  vous  écrire 
Que  je  fuis  un  fripon ,  un  fourbe ,  un  fcélérat. 

ARGANIE  à  part. 
Oui,  cela  fe  pourrait. 

FRONTIN. 

Ah  !  le  petit  ingrat  ! 
JI  mériterait  bien  qu'écoutant  la  vengeance 
A  fonPere  de  tout  je  fifle  confidence. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Bien ,  venge-toi. 

FRONTIN. 
Non.  Non,  fe  veux  lui  faire  voir, 
Tout  piqué  que  je  fuis ,  que  je  fais  mon  devoir, 

A  R  G  A  N  T  E. 
Ton  devoir  eft ,  Frontin ,  de  prévenir  un  Père 
Des  fottifes  d'un  fils  ,  &  du  mal  qu'il  peut 
faire. 

FRONTIN. 

Il  eft  vrai mais,  Monfîeur,  fi  Damis  le  fça- 

yait, 
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Pour  merécompenfer,  il  m'exterminerait. 
Ses  fecrets  font ,  morbleu ,  des  fecrets  d'im- 
portance. 

AK  G  ANTE  plus  curieux. 
Parle,  je  te  promets  un  éternel  iilence. 

F  R  O  N  T  I  N. 
tFn  moment...,  laifïèz  voir  fi  quelqu'un  n'efl 

point-là. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Ah!  ah!  Monfieur,  mon  fils. 

FRONTIN  à  part. 

Jt  vais  t'en  donner ,  va. 
A  R  G  A  N  T  E. 
Voyons  vîte ,  Frontin. 

FRONTIN. 

Le  fecret ,  je  vous  prie. 
A  R  G  A  N  T  E. 
Ne  crains  rien. 

FRONTIN. 
Votre  fils ,  vous  a  dit ,  je  parie , 
Qu'étant  amoureux  fou  d'un  objet  raviflànt. 
Très-riche  en  fonds  d'attraits ,  pauvre  en  ar- 
gent comptant , 
Il  n'avait  pas  ofé ,  crainte  de  vous  dépîaire , 
Vous  faire  de  fes  feux  l'aveu  le  plus  fincere. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Voilà  précifément  ce  qu'il  m'a  dit,  Frontin. 
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FRONTIN. 
Eh  bien,  croyez,  Monfîeur  ,  çjc  rien  n'eft 

plus  certain. 
Attendez...  d'un  Contrat ,  qui  Tunit  à  la  belle, 
En  fait-il  mention  ? 

A  R  G  A  N  T  E. 

Oui. 
FRONTIN. 

Rien  n'efc  plus  fidèle. 
Attendez....  il  a  dit  que  j'étais  un  fripon; 
Que  par  mes  foins  Julie  était  dans  la  maifon. 
Et  vous  enchantait  tous  fous  le  nom  de  Conf^ 
tance. 

ARGANTE. 
Ce  font  ces  propres  mots. 

FRONTIN  avec  éclat. 

La  voilà  l'impudence  ! 
ie  voilà  le  nienfonge  î  ô  Ciel  !  quelle  noir- 
ceur  

Comme  je  vous  l'ai  dit ,  dans  l'Hôtel  eft  fa  fœur. 

ARGANTE. 
Pourquoi  m'aurait-il  fait  cette  horrible  impop 
ture? 

F.RONTIN. 
Pourquoi  ?  pour  inflaller  près  de  vous  fa  fii- 
ture. 

ARGANTE. 
Comment?  • 


6q  le  mariage 

F  R  O  N  T  I  N. 

Vous  avez  lu  quelquefois  des  Romans  't 
A  R  G  A  N  T  E. 
Comme  un  autre,  jadis,  j'ai  perdu  là  mon  tems, 

F  R  O  N  T  I  N. 
Or  donc ,  vous  connaifTez  les  us  de  Roman- 

cie.... 
Sans  l'aveu  des  Parens  quand  un  fils  fe  marie  , 
Et  qu'il  ne  leur  faurait  faire  entendre  raifon  ; 
Sa  femme  adroitement  entre  dans  la  maifon , 
Sous  le  titre  emprunté  d'amie  ou  de  parente  j 
Elle  efl  douce ,  polie,  adroite ,  infinuante  ; 
Tout  en  elle  ravit,  tout  efl  intérefTant; 
Et  quand  elle  a  trouvé  le  favorable  inftant, 
Crac?,  elle  tombe  aux  pieds  du  Chef  de  la  fa- 
mille , 
Qui  n'ofe  refufer  le  nom  de  belle-fille 
A  la  jeune  beauté  qui  captive  fon  cœur...: 
Voilà  de  votre  Bru  quel  eft  l'efpoir  flatteur. 
De  forte  que  Damis,  veut  par  fa  confidence  , 
Vous  forcer  à  bannir  de  la  maifon  Confiance, 
En  croyant  renvoyer  l'objet  de  (ts  amours. 
Et  doit  vous  faire  enfuitc  au  bout  de  quelques 

jours , 
Sous  le  nom  de  Confiance  embralTer  fa  Maî- 
trefle. 

A  K  G  A  N  T  E 
EŒ-ce  ainfi  de  fa  Sœur  qu'il  payrait  la  ten- 
dreffe? 
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F  R  O  N  T I N. 

La  Sœur  eft  du  complot. 

A  R  G  A  N  T  E. 

Quoi  !  ma  fille  confent...J 
F  R  ON  TIN. 
Elle-même  a  trouvé  ce  bel  expédient  ; 
Et  pour  qu'à  là  conduite  on  n'eût  rien  à  re- 
prendre , 
Chez  un  de  vos  amis,  elledevoit  attendre 
L'événement. 

ARGANTE. 
Tous  deux,  me  tromper  à  ce  point.., 
avec  réflexion. 
Non,  tu  mens. 

F  R  O  N  T  I  N. 
C'eft  fort  bien.  Four  ne  me  croire  point 
Vous  avez  vos  railons.  Un  Père  eft  toujours 

Père. 
Déformais  j'aurai  foin  d'être  un  peu  moins 
lincere. 

ARGANTE. 
Quoi  !  tu  veux  que  Damis.... 

F  R  O  N  T  I  N. 

Monûeur,  je  ne  veux  rien, 
ARGANTE. 
Mais  parle ,  fais-moi  voir.... 
FRONTIN. 

Je  m'en  garderai  bien  ! 
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Ayez  en  votre  fiîs  entière  confiance; 
Il  mérite  fur  moi  d'avoir  la  préférence. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Ce  drôIe-là  me  jette  en  un  grand  embarras. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Le  cas  eft  épineux ,  je  ne  le  cache  pas; 
L'on  dit  que  je  vous  trompe ,  &  j'afTure  au 

contraire 
Que  mon  Accufateur  a  defTein  de  le  &ire. 
D'un  &  d'autre  côté ,  vous  êtes  averti  ; 
Mais  vous  devez  frémir  en  prenant  un  parti. 

ARGANTE. 
Le  maraud  s'étudie  à  troubler  ma  cervelle. 

F  R  O  N  T I  N. 
à  part,  vivement. 

II  dit  vrai Penfez  mieux  d'un  ferviteur 

fidèle. 
Je  fuis  piqué!  je  veux  prouver  ma  bonne  foi. 

ARGANTE. 
Fais ,  bourreau ,  fi  tu  peux. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Damisvous  trompe,  ou  moi- 
ARGANTE. 
Il  eil  vrai. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Vous  voyez  comme  je  fuis  (Incere. 
ARGANTE. 

Eh ,  voyons. 
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F  R  O  N  T  I N. 

Savez-vous  ce  qui  vous  refte  à  faire? 
Vous  méfier  de  nous. 

A  R  G  A  N  T  E. 

Soit. 
F  R  O  N  T  I  N. 

Pendant  quelque-rems 
Par  vous-même  chercher  deséclairciiTcmens, 
Ecrire  à  votre  frère,  &  garder  en  otage 
Votre  nouvelle  Hôtelîè....  Eh? 
A  R  G  A  N  T  E. 

Le  confeil  efl  fage. 
F  R  O  N  T  I  N. 
Sans  vanité,  je  crois  que  je  raifonne  bien. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Mais  en  effet.  Ainfi ,  je  ne  rifque  plus  rien. 

F  R  Q  N  T  I  N. 
Non  vraiment  ! 

ARG  A.NTE  à  part  _,  à  demi  voix. 

Ah, parbleu!  pour  le  coup  je  défie 
Que  l'on  puiffe  me  faire  aucune  fourberie. 
FRONTIN  renundant  j  dit  à  part  avec  finejje. 
Sûrement. 

A  R  G  A  N  T  E. 

Je  faurai  fi  Damis  ment  ou  lui.... 

haut. 

Ecrivons.  Mon  paquet  peut  partir  aujourd'hui; 
Dans  douze  jours  j'aurai  la  Lettre  de  mon  frère! 
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Malheur  pour  lors  à  qui  mérite  ma  colère. 

il  s'en  vai 

je  le  tiens* 
ARGANTE  s'arrête  pour  conjidérer  Frontin, 
Seroit-il  un  honnête  garçon  f 
FRONTIN. 
Ecrivez  promptement ,  je  puis  être  un  fripon. 

ARGANTE. 
Va,  fi  tu  m'as  dit  vrai ,  je  payrai  ce  fervice; 
Mais  fi.... 

FRONTIN. 
Dans  douze  jours  vous  me  rendrez  juftice.- 


SCENE   IL 

FRONTIN/c^/. 

,  V  Ivat!  tu  peux  t'attendre  àmille  tours  nou^ 

veaux , 
Avant  que  la  réponfe  arrive  de  Bordeaux. 
Un  Pilote  qui  joint  l'adrefTe  à  la  prudence  , 
Sait  profiter  du  vent  contraire  en  apparence , 
Et  bientôt  vers  le  Port...  Ciel  !  que  vois-je  là- 
bas.... 
C'eft  l'Oncle  de  Bordeaux.. .Forlix...  quel  em- 
barras ! 
II  va  tout  découvrir...  Ah!  fortune  ennemie  ^ 
Qu'oppoferà  tes  coups?...  beaucoup  d'effron- 
terie. SCENE  m. 
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SCENE    III. 

FRONTIN,  FORLIX. 

FORLIX. 

xJV  donc  eft  tout  le  monde  ?  Ah  !  j'apper- 
çois  Frontin. 

FRONTIN. 

l'as. 
Eh!  c'eft  Mr.Forlîx.  Quel  bonheur!....  Quel 

chagrin  ! 
Double  bourreau ,  d'où  vient  que  la  fièvre  ou 

la  goutte 
Ne  t'a  pas  retenu  quatre  ou  cinq  mois  en 

route  ? 

FORLIX. 

Bon  jour ,  Frontin,  Voyons  mon  frère  prom- 
tement. 

FRONTIN  â  part. 

Si  je  pouvais  du  moins  réfléchir  un  moment... 

haut  l'arrêtant. 
Votre  chaife  eft  là-bas  ? 

FORLIX. 

Oui  ;  mais  pourquoi  ma  chaife  ? 

FRONTIN. 

Vous  en  voyagerez  beaucoup  plus  à  votre  aile. 

Vous  favez  bien,  Monfîeur,  que  durant  le  beau 

tems , 

Votre  frère  eft  toujours  à  fa  maifon  des  champs. 

E 
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F  O  R  L  I  X. 

Le  Portier  m'avait  dit.... 

FRÔNTIN  le  pouffant  vers  la  port€. 

Bon  ,  le  Portier  efl:  yvre. 
ExcLifez-moi ,  Monfieur,  lî  je  ne  puis  vous  fui- 

vre. 
Un  ordre  me  retient  ici  pour  quelques  jours. 

FORLIX  à  part  avecfinejje. 
Le  Portier  ment,  ou  lui.  Seroit-ceun  de  fès 

tours? 
Prenons  bien  garde  à  nous  :  le  pendarteft  ha- 
bile, haut. 
Quoi  .'*  mon  frère  &  Damis  ne  font  point  à  h 
ville? 

FRONTIN. 
Non. 

FORLIX. 

Eft-ce  pour  long-tems  qu'ils  font  abfens? 

FRONTIN. 

Je  crois 

Qu'ils  doivent  revenir  à  peu  près  dans  un  mois. 

FORLIX  à  part. 

Le  traître  veut  tromper  moi ,  Damis ,  ou  mon 

frère. 

haut. 

Feignons....  Pour  près  d'un  mois  une  impor- 

tanie  affaire 
Me  demande  à  Lyon  chez  mon  correfpondanr. 
.  La  campagne  pour  moi  n'a  rien  de  féduifant. ... 
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FRONTIN  à  pan. 

Ah!  s'il  pouvait  partir,  nous  l'échapperions 

belle. 

FORLIX. 

Je  fuis  tenté  d'aller  où  rintéi:^êt  m'appelle, 
Pour  être  à  mon  retour  tout  entier  au  plâifir; 
Et  vivre  avec  mon  frère  au  fein  d'un  doux  loifîr , 

FRONTIN. 
Ah!  le  divin  projet  1 

FORLIX. 
Tu  l'approuves? 
F  R  O  N  T  I  N. 

Sans  doute  î 
FORLIX  feint  de  partir  j   &  Frontin  fe  jéiicuc. 

il  revient,       '■_ 

Tant  mieux!....  Il  eft  trop  tard  pour  me  re- 
mettre en  route; 
Je  partirai  demain. 

FRONTIN  ^/^^rr. 

Jufte  Ciel!  qU*a-t-iI  dit  ? 
FORLIX  avec  une  malignité  dégu/fcc. 
Tu  me  paraisfâché?...  que  l'on  m'apprête  un  Ht. 

FRONTIN. 
Mais....  en  quittant  la  ville,  on  les  a  fait  dé- 
tendre. 

FORLIX /ei/zr  defortir. 

A  ces  bonnes  raifons  on  ne  peut  que  fe  rendre. 

FRONTIN  âpart. 
I>e  la  tête ,  ,morbleu. 

Eij 
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FORLIX  revenant. 
J'imagine,  Frontin , 
Que  ne  voulant  partir  que  demain  au  matin , 
Je  puis  aller  loger  chez  Madame  Julie. 

Fi.ONTlN  à  part 

A  l'autre. 

FORLIX. 

Enfeigne-moi  fa  maifon ,  je  te  prie. 

FRONTIN. 

Voyant  que  Ton  procès  traînerait  en  longueur 

Elle  partit  hier. 

FORLIX. 

Vraiment  j'ai  du  malheur. 

FRONTIN. 
Ferme  ! 

FORLIX. 

Adieu  donc ,  je  pars.... 
FRONTIN. 
Voiis  ne  fauriez  mieux  faire.... 
En  vérité,  Monfieur. 

FORLIX  à  part. 

Perçons  tout  ce  myftere. 

YKOKTm  feul,  riant. 
Con\fne  facilement  il  fe  laifle  duper  ! 
Eh  !  fi  donc  1  Ton  n'a  pas  de  gloire  à  le  trom- 
per. 
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SCENE    IV. 

FRONTIN,  DAMIS. 
FRONTIN. 

J 'Ai  gagné  plus  de  tems  que  Monficur  n'en 
défire. 

DAMIS. 

Cher  Frontin,  eft-ril  vrai?  quel  bonheur!  je 

refpire. 
Deux  paquets  arrivés  de  Bordeaux  dans  l'inf- 

tant 
Annoncent  tousles  deux  un  accommodement. 
Et  nous  eh  recevrons  fûrement  la  nouvelle 
Dans  moms  de  douze  jours.  Ce  délai... 
FRONTIN. 

Bagatelle  î 
Votre  oncle  vient  ici  de  m^accorder  un  mois. 

DAMIS  crouhU; 
Mon  oncle  ? 

FRONTIN. 

Oui  Monfieur. 
DAMIS  encore  plus  trouble  avec  impai'ience. 

Mais  tu  rêves  ,  je  crois. 
Parle...  explique-toi  mieux...  qu'eft-ce...  que 
veux-tu  dire  ï 


E  iij 
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S  C  E  N  E     V. 

Lès  Précédens  ,  M  A  R  T  O  N. 

MARTON  accourant  toute  troublée. 

A  H  î  Monfleur. 

D  A  M  I  S, 
Qu'a  Marton? 
MARTON. 
,11  n'eft  plus  tems  de  rire, 
F  R  O  N  T  I  N. 
Parle  vîte  : 

.  .         M  ARTO  N. 

Le  fort  nous  pourfuit  iufqu'au  bout , 
Tout  efl  perdu  !  bientôt  votre  Père  fait  tout. 
DAMIS. 

Quoi? 

/...\-,.  ■  -  •  MARTON  ejfouffiéc. 

Votre  Oncle.. . 

FRONTI  N, 
Forlix  ? 
M  A  R  T  O  N. 
Lui  parle.... 
F  R  O  N  T  1  N. 

C'eft  le  diable! 
Le  traître  m*a  joué  d'un  tour  abominable. 
Loin  d'être  reparti,  comme  il  me  l'avait  dit, 
Arrêté  dans  ces  lieux  par  fon  malin  efprit ,    . 
Il  va  de  nos  complots  découvrir  le  myftere. 
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M  A  R  T  O  N. 

n  en  fait  un  récit  exad  à  votre  Père. 
FRONTIN  entendant  crier. 
Jugez  s'il  efl  inftruit  au  bruit  qu'ils  font  tous 
deux. 

D  A  M  I  S. 

Quoi  !  mon  Oncle  à  jamais  me  rend  donc  mal- 
heureux... 

Mais  non  !  c'eft  ma  conduite...  Où  me  cacher? 
Que  faire  ? 

Comment  paraître  aux  yeux  Se  d'un  Oncle  & 
&  d'un  Père 

D'un  trop  jufte  courroux  animés  contre  moi? 

Unfeul  de  leurs  regards  va  me  glacer  d'effroi... 

Mais  de  quel  front  fur-tout  me  montrer  à  Julie? 

Mon  imprudent  amour  à  mes  maux  l'afTocie , 

L'engage  par  dégrès  dans  des  torts  apparens , 

Et  l'expofe  à  rougir  devant  tous  mes  Parens  : 

De  reproches  cruels  peut-être  qu'on  l'accable.. 

Comme  Fils  ,  comme  Amant,  combien  je 
fuis  couoable  ! 

Je  fuis  au  défefpoir. 

FRONTIN. 

Et  moi  j'ai  peur,  fuyons, 

N'expofons  pas  mon  dos  au  plus  grand  des 
affronts. 

Mettons-nous  en  partant  à  l'abri  de  l'orage... 

Je  fuis  perdu  î  l'on  vient  me  fermer  le  pafTage. 
a  fs  cache  ne  pouvant  for  tir. 
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SCENE  dernière. 

Tous  les  Ailleurs. 

JULIE. 

j_^ 'Amour  feul  fit  mes  torts. 
DAMIS. 

Et  mes  égaremens, 

FORLIX  (Tun  air  piquée 
Oui ,  l'amour  fert  d'excufe  à  tous  les  impru- 
dens. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Qu'on  ne  me  feffe  point  de  demande  impor-» 

tune: 
Ma  Bru  doit,  pour  me  plaire ,  avoir  de  la  for- 
tune. 

FORLIX. 
Voilà  notre  dcflin,  trop  aveugles  parens , 
Lorfque  nous  demandons  des  neveux,  des 

enfans , 
Nous  leur  facrifions  nos  foins,  notre  jeuneflè... 

AR  GANTE. 
Nous  leur  gagnons  du  bien.... 
FORLIX. 

Et  dans  notre  vieillefîè, 
Nous  fommes  les  jouets  même  de  kur  valet. 
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FRONTIN  caché, 
Ahi  r  me  voilà. 

D  A  M  I  S. 

Le  mien  a  tout  tramé,  tout  fait# 
Si  jamais  à  mes  yeux  le  coquin  fe  préiente  !...." 

FRONTIN  caché. 
Ma  lltuation  n'eft  pas  du  tout  plaifantc. 

Vous  le  voyez ,  mon  cœur  a  trop  légèrement 
Ecouté  vos  avis.  Viens,  Marton. 

Elle  veut  finir* 
FORLIX  t arrêtant. 

Un  moment; 
JULIE. 
M'allez-vous  reprocher  ma  fatale  impruden- 
ce? 

FORLIX. 

Non;  mais  je  fuis  fâché  que  votre  comptai* 

fance 
Mérite  de  mon  frère  un  éternel  courroux. 

A  R  G  A  N  T  E. 
Un  procès  pour  tout  bien  ? 
FORLIX. 

Mon  neveu ,  moins  que  vous 
Pourra  fe  confoler  de  fon  étourderie, 

avec  malignité  en  regardant  Damis, 
On  s'empreffe  à  diflraire  une  veuve  jolie. 

DAMIS. 
Chaque  mot  me  déchire. 
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JULIE. 

Epargnez-moi ,  Monfîeur; 
F  O  R  L  I  X, 
Retournez  à  Bordeaux  dans  le  fein  du  bon- 
heur : 
Vous  allez  l'y  trouver ,  puifque  votre  adver- 

faire 
M'a  prié  de  vouloir  afToupir  fon  afFaire. 
Et  je  puis  vous  offrir  jufqu'à  cent  mille  écus, 

Lifez. 

Il  montre  un  porte-feuille  renipli  de  billets, 

ARGANTE  le  faifijfam  avec  emprejfement^ 
Quoi  !  fa  fortune  égale  fes  vertus  ? 
Mais  attendez....  Ceci  fait  une  différence. 
JULIE  avec  joie. 

AhiDamis! 

DAMIS. 

J'entrevois  un  rayon  d'efpérance, 

ARGANTE. 
Mon  frère ,  tous  les  deux  s'aiment  fincére- 

ment.... 
Elle  a  cent  mille  écus... 

JULIE. 
-;  ov  s.up  -dm). .  Quel  fortuné  moment  ! 

^       FORLIX  en  courroux. 
Quoi  1  d'oublier  leurs  torts ,  vous  auriez  la 
faiblelTe? 

DAMIS. 
Mon  oncle  ! ...  j 
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JULIE. 

Voulez-vous  nous  pourfuivre  fans  cefTe? 
D  A  M  I  S. 
Ahîlaiïïez-vous  fléchir. 

F  O  R  L  I  X. 

Non.  Perdez-en  refpoir. 
Un    fils  manquera  donc  au  plus  facré  de- 
voir , 
Difpofera  de  lui  fans  confuîter  fonPere , 
Aura  de  tous  les  fiens  mérité  la  colère  ; 
Loin  de  punir  en  lui  les  torts  les  plus  affreux, 
On  les  couronnera ,  l'on  comblera  fes  vœux  ; 
Pour  tous  nos  jeunes  gens  la  leçon  ferait  rare. 
Soyez  ferme ,  mon  frère ,  ou  bien  je  vous  dé- 
clare 
Que  je  pars  dès  demain  pour  ne  vous  revoir 

plus. 

ARGANTE  à  pan  avec  humeur. 

Pourquoi  m'avoir  parlé  de  ces  cent  mille  écus. 
DAMIS  à  fort  Père. 

D'un  œil  fi  courroucé  verrez-vous  un  coupa- 
ble? 

Une  fois  criminel  n'efl-on  plus  excufable  ? 

La  jeuneflTe ,  l'amour  ,  des  confeiîs  imprudens, 

Le  malheureux  tifili  de  mille  événemens  , 

Et  la  crainte  de  perdre  une  main  aufÏÏ  chère. 

Tout  a  pu  m'égarer....  mais  vous  êtes  mori' 
Père. 


7^>  LE    MARIAGE 

à  Fûdix. 
Bt  VOUS ,  qui  ne  favez  que  rappellcr  mes  torts^ 
Songez  que  le  Ciel  même  eft  touché  des  re-- 
mords.... 

avec  réfiexion. 
L'amour  me  fit  coupable  ;  eh  bien....  l'amour 

ni'infpire! 
à  Julie» 

Vous  m'aimez? 

JULIE. 

Ah ,  Damis  !  plus  qu'on  ne  fauraît  dire  ? 

Que  ne  peut  mon  amour  s'allier  au  devoir  ! 

JV^ais  ce  bonheur ,  hélas  !... 

DAMIS  vivement. 

Je  vais  vous  !e  devoir  ! 

Tombons  tous  aux  genoux  de  l'auteur  de  nos 

larmes , 

Son  inflexible  cœur  va  vous  rendre  les  armes* 

Julie  fe  jette  aux  pieds  de  Forlix  qui  la  retient 

avec  tendrejfe, 

FORLIX  attendri. 

Mes  enfans,  faites  mieux,  &  volez  dans  mes 
bras. 

il  rit^ 

J'ai  voulu  vous  punir  par  un  peu  d'embarras 
De  la  réception  que  m'a  fait  votre  traître* 

JULIE  &  DAMIS. 
Âh  Dieux! 


INTERROMPU.  77 

M  A  R  T  O  N. 

Qu'il  eft  rufé  ! 

FRONTIN  caché. 

Ma  foi  !  voilà  mon  Maître. 

FOBLIX  ^mbrajfant  les  /imans. 
Oublions  nos  débats  dans  cet  embralTement. 
Jeprojettais  fî  bien  un  heureux  dénouement 
Que  pour  figner  j'ai  fait  rappeller  le  Notaire. 

à  f on  frère* 

Venez. 

ARGANTE  avec  empre£ement  regardant  le  porte- 
feuille. 

Cent  mille  écus!  de  très-grand  cœur,  mon 

frère. 

DAMIS  à  Julie, 

A  peine  je  refpire. 

FRONTIN  fort  de  rendrait  où  il  était  caché. 

Eh  !  Meffieurs ,  MefTieurs. 

ARGANTE  revenant  avec  tous  ies  Acteurs, 

Quoi! 

Ce  fripon  eft  ici  ? 

FRONTIN. 

Vous  m'oubliez,  je  crois. 

ARGANTE  en  colère. 

Non ,  non.  Que  ferons-nous  pour  bien  punir 

le  traître  ? 

FRONTIN  très-fc'rieufement. 

Je  l'étais  par  devoir  ,&  je  fervais  mon  Maître, 

P'aiileurs  toutréuiTit  ;  vous  favez  qu'en  ce  tems 
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D'après  révénement  on  eftime  les  gens, 

F  OR  L IX. 
Il  plaide  bien  fa  caufe. 

ARGANTE  regardant  fon  porte  feuille. 

Allons ,  je  lui  pardonne, 
F  R  O  N  T  I  N. 
L'on  me  donne  de  plus  cette  jeune  friponne. 

M  A  R  T  O  N. 
Touche-là. 

F  R  O  N  T  I  N. 
Que  le  Ciel  pour  dot  à  nos  enfans 
Accorde  ta  figure  &  mes  heureux  talens. 

F    I    N. 


J'Ai  lîî ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  une 
Comédie ,  intitulée  le  Mariage  interrompu ,  dans  la- 
quelle je  n'ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l'im- 
prelfio»,  A  Paris,  ce  i8  Avril  1769. 

MARIN; 
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